
Elles sont différentes

Sahar Rezai.

Et je les admire
Ces personnes sans façade, sans paillettes

Qui ne sont pas sans cesse soucieuses

De ce que les autres peuvent penser
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Ces personnes qui ne s’angoissent pas d’être soi 

Qui n’estiment pas impérieuse

L’apparence de toute leur existence

Ces personnes qui ne disent jamais

Si je pouvais recommencer!

Qui ne regrettent pas leur destinée 

Ces personnes qui ne disent en aucun cas

Si j’avais une énorme gomme

Pour tout effacer à commencer par ma pomme

Ces personnes qui avouent la vérité quand elles ont fauté 

Qui font preuve d’audace et s’excusent

Qui sont sincères et se moquent de la censure

Ces personnes qui ne ruminent pas les maldonnes de la journée

La nuit, elles dorment sans culpabilité 

Même quand elles ont culbuté

Ces personnes libres et rebelles

Quand facebook leur demande quoi de neuf

Trouvent des formules pour avouer leurs malheurs

Ces personnes qui se moquent de leur réputation

Dévoilent docilement leurs dédales

Car elles savent qu’elles ne sont pas les seules à se perdre

Ces personnes sans peur de heurter



Qui, sans cesse, tiennent tête à l’hostilité

Qui préfèrent se bagarrer que plier bagage

Ces personnes qui savent qu’aucune localité

N’a de stabilité durable dans ce monde malade  

Et se battent pour ne pas dissiper leur paix intérieure 

Ces personnes sont conscientes

Que ce qu’on n’a pas n’est pas nécessaire

Elles n’estiment pas avoir plus de privilèges que l’étranger 

Ces personnes qui ne se tiennent pas en haute estime d’elles-
mêmes

Qui ne considèrent pas les besoins d’autrui inférieurs et sans
valeur

Et qui ne se vantent de rien car tout est vanité

 Je les admire spécialement.

 

Mireille Niyonsaba

Membre de la rédaction valaisanne de Voix d’Exils

Phobie du printemps

http://voixdexils.ch/2023/11/07/phobie-du-printemps/


Une frappe de l’aviation israélienne menée le 10 octobre à
Gaza City a détruit trois immeubles résidentiels se trouvant à
150 mètres de la « tour Palestine ». Source: TV Al Araby.
Image sous licence creative commons Attribution-Share Alike
3.0 Unported.

Palestine  :  quand  l’espoir  est
empêché
Wael Afana est Palestinien. Ancien rédacteur de Voix d’Exils,
il est aujourd’hui installé en Egypte.

Toujours en contact avec notre équipe, il nous a envoyé un
poème, en mai dernier, intitulé «Phobie du printemps», dans
lequel il énonce toutes les occasions qu’il a d’éprouver de la
peur.

Un mois tout juste après l’embrasement de sa région d’origine,
l’automne venu, son texte garde tout son sens.
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Franchement je vous le dis :

J’ai l’audace d’admettre que je suis devenu un lâche.

J’ai peur du bulletin d’informations et du chagrin qu’il porte
!

J’ai peur des dernières nouvelles sur le Liban !

J’ai peur d’un SMS sans adresse.

J’ai peur de l’odeur des fleurs.

J’ai peur du bruissement des arbres.

J’ai peur que mon téléphone sonne !

J’ai peur de me taire !

Je tremble quand la sonnette retentit !

Je suis inquiet quand personne ne frappe à ma porte!

J’ai peur de la voiture de police et de ses phares.

Des ambulances et de leurs bruits.

Si je monte dans un avion, j’ai peur qu’il ne décolle pas !

Et s’il décolle, j’ai peur qu’il tombe !

Et s’il atterrit sans encombre, j’ai peur des douaniers !

J’ai peur de dormir à cause des cauchemars !

Et si je me réveille,

J’ai peur du jour et des malheurs qu’il apportera !

J’ai peur du présent

Et j’ai encore plus peur de l’avenir.



J’ai peur de la faim et de la soif !

J’ai peur d’être sans abri et de ne pas trouver de toit pour
m’abriter.

J’ai peur de tomber malade et qu’aucun hôpital ne puisse me
soigner.

J’ai peur de pleurer, personne ne peut m’aider…

J’ai peur d’écrire par peur du glissement de mon stylo.

Et j’ai peur de me noyer dans la mer de mon encre !

Ils ont dit : Vous êtes une personne malade.

J’ai dit : Je suis plutôt un Palestinien avec une phobie du
printemps.

 

Wael Afana,

Ancien membre de la rédaction valaisanne de Voix d’Exils

 

Nous avons perdu notre chemin

http://voixdexils.ch/2023/06/08/nous-avons-perdu-notre-chemin/


Illustration:  Sahar  Rezai  /  rédaction  valaisanne  de  Voix
d’Exils

Un poème de Khaledah Alzobi
Mon pays a changé

Il n’est plus le même

Tous ses chemins maintenant

Ne nous mènent nulle part

Les arbres ne ressemblent plus à des arbres

Ils ne portent plus de fruits

Et le chant des oiseaux

Ne touchent plus mon cœur
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Comme avant

Tout dans mon pays est soumis

Les chansons des enfants

Ne jaillissent plus librement

De leurs cœurs

Maintenant elles doivent servir

Les oppresseurs

Les livres des intellectuels

Ne racontent plus d’histoires

Ni d’histoires d’amour

Au contraire, ils portent le slogan

Du peuple des péchés

Tout a changé dans ma patrie

Même les poèmes des passants

Notre langue a été frappée par une maladie

La maladie du changement

Khaledah Alzobi

Membre de la rédaction valaisanne de Voix d’Exils



Pour chaque début, il y a une
fin

La tristesse de la séparation
Quand le moment des adieux de mes enfants est arrivé et que
les câlins ont pris fin, tout est devenu amer.  Je ne pouvais
même pas lever la main pour leur dire au revoir.

 Il y a des années, je les ai embrassés et leur ai laissé mon
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cœur.

J’y ai laissé mes sentiments et mes souvenirs d’une belle
période. Ma vie avec eux ressemble à un rêve. Le jour du
départ est arrivé et j’ai dit au revoir à tout ce qui était en
eux, les cœurs, la nostalgie, les larmes et l’espoir.

Le voyage du matin à l’école, les stylos à bille, les sacs à
dos, le nœud dans les cheveux et les câlins me manquent.

Oh  combien  j’ai  envie  de  ces  moments,  leur  odeur,  leurs
émeutes, leurs sourires, le toucher de leurs joues et leurs
baisers.  J’ai  essayé  de  ne  pas  les  adorer  de  peur  de
m’attacher  puis  de  m’éloigner  d’eux  mais  j’ai  échoué.

Je déteste les cérémonies d’adieu. Pour celles et ceux qu’on
aime on ne dit pas au revoir car en fait ils restent en nous
et on ne les quitte pas. Les adieux sont créés pour les
étrangers et non pour les êtres chers.

Mes  proches,  pourquoi  étiez-vous  pressés  de  partir  ?  La
tristesse de l’adieu ne changera pas le goût amer d’un mot ou
d’un pur baiser, ou d’une chaude larme, ou d’un signe de
l’échelle de l’avion.

Oh mes oiseaux migrateurs et mon rêve dispersé.

Quand ils sont partis, j’ai récupéré leurs jouets, papiers et
cahiers et les ai mis dans le sac des souvenirs. Je n’occupais
plus mes pensées à réviser les leçons de l’école, ni le type
de  frites  chaudes,  ni  le  prix  du  chocolat  que  j’avais
l’habitude d’acheter pour elles. J’ai cessé de m’occuper de
faire des pizzas ou des gâteaux, car aucune bouche ne le
mérite après leur départ.

Et me voilà après des années à essayer d’écrire à leur sujet.
Mais que puis-je écrire ?? Tous les mots seraient idiots !!

Quand  le  cœur  éprouve  la  tristesse  de  la  séparation,  les
gémissements  se  dessèchent  dans  la  bouche,  le  langage



engloutit ses mots et la mémoire perd ses expressions. Demain
est un nouveau jour, un nouveau désir, une nouvelle tristesse
et un espoir lointain.

Wael Afana

Membre de la rédaction valaisanne de Voix d’Exils

Cicatrices

Photo: Saif Memom / Usplash.com
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Un poème de notre rédactrice Martha
Campo
Je ne peux pas effacer les étapes franchies

Et ne le voudrais pas

Car elles font partie de qui je suis

En tant que femme, en tant que personne

Elles font partie de la construction de l’être humain

Qu’aujourd’hui je suis devenue.

 

Je ne peux pas effacer les baisers donnés

Ni les caresses reçues

En un instant, ils m’ont comblée

Et ont perfectionné mon Art d’aimer.

 

Je ne peux pas retourner le calendrier de ma vie

Car chaque année, chaque jour, chaque seconde

Ont fait et font partie de qui je suis

Ou peut-être de tout.

 

Je ne peux pas effacer les amours

Et les déchirements qui ont traversé ma vie

J’ai appris de chacun d’eux



Et ils sont dans mes souvenirs

Agréables ou difficiles

Mais ils sont là comme une encre indélébile

Sur la toile de ma vie.

 

Je ne peux pas passer une journée

Sans considérer les cicatrices sur mon âme

Car elles m’ont fait grandir.

 

Je peux rire, vivre et jouir librement

Car j’accepte ma vie, mes chemins parcourus

Mes erreurs, mes réussites, mes peurs et mes faiblesses

Mais surtout j’apprends sur le nouveau chemin

Qui s’ouvre sous mes pas

Où je m’avance transformée et confiante en moi-même,

Où la seule et la plus convaincante sécurité

Est que j’avance d’un pas ferme

Seconde par seconde, sans attendre plus

Que ce qui vient.

 

Car je prends soin de profiter

Du moment où je respire



Du moment où j’aime et je suis aimée

Du rire et des pleurs,

Des émotions et des tendresses

Du moment que je vis…

 

Martha Campo

Membre de la rédaction valaisanne de Voix d’Exils


